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GRAND  ESPION 

^ RÉFORMÉ  DES  CAPUCINS. 

DIALOGUE  PATRIOTIQUE  ENTRE  LES  SIEURS 

Bokîface  et  Madré  , espion  du  club 

DES  Jacobins  J et  le  sieur  Eas-Percé, 

ESPION  RÉFORMÉ  DU  CLUB  DES  CaFUCINS. 



Za  fcene  Je  po£e  oux  P ou  hérons  ^ à V auberge 
du  (jTüiid-P aïnqueur^ 

B O N 1 r A c E. 

B U V O N s , fo'ure  ! pî  îJirons  là  roures  ces 
gueuferies  . . . , iü  ne  iTse  fer^s  jamais  erHencli'e 
cjii’on  nous  foute  copv~ie  ça  cie  l areenr  pat  I-s 
yeux  pour  dire  ran  f ujeiDenc  an  pauvre  monde, 
qui  n en  a que  faiitC  q le  tous  ces  brave-.-  gens-l.i  ne 
veulent  que  notre  bien...  Tiens...  Ivladié.  fi  tti 
veux  que  je  re  parle  franc,  j’di-li  un  poids  qui 
me  pe.fe  diablement  fur  le  cœur...  On  ne  fe  cache 
pas  pour  bien  faire ^ & puis,  quand  on  fait  le 
bien  , on  ne  paye  pas  pour  fe  faire  louanger  par 
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toute  la  canaille...  Tout  ça-  ne  me  paroîc  pas  na- 
turel , ^ je  gagerois  qu’il  y a quelque  bougrerie 
ü-delTous.  Ce  n’est  pas  que  je  veuille  dire  que 
tous  ces  meffieurs  du  club  des  Jacobins  ne  foient 
bien  polis  pour  des  gens  de  notre  robe  : tant  s’en 
faut  qu’au  contraire.  Ils  nous  difent  tous  les  jours, 
qu’à  préfent  que  le  roi  eft  le  peuple,  tout  le  monde 
eft  égal;  mais,  à travers  toutes  ces  belles  paroles, 
je  vois  bien  que  leur  cœur  ment  à leur  bouche, 

&c  que  ce  n’eft  qu’une  attrape...  Madré  ! lorf- 
qu’on  a été  toute  fa  vie  un  peu  honnête,  ça 
fait  penCer  au  moins  ! 

Madré. 

Tu  raifonnes  bien  là  comme  un  ariflocrate.,. 
Et,  bougre  de  bête,  mange  donc  puifque  tu  as 
faim,  Sc  qu’on  te  donne  du  pain...  N as-tu  pas 
entendu  ce  grand  jeune  homme  , qui  éioit  à côté 
de  fon  frere  Charles?  C’e(t-là , je  penfe,  deux 
honnêtes  citoyens.  Le  roi  a payé  leur  nourriture 
depuis  qu’ils  font  entres  chez  la  nourrice , jui- 
qu’au  moment  ou  ils  ont  appris  aux  favans  de 
l’aiïemblée,  que  le  peuple  n’avoit  plus  befoin 
d’être  gouverné  par  un  homme  qui  etoit  moins 
que  lui...  Comme  tout  le  club  l’applaudifloit  !... 
c’eft-çà  un  jeune  homme  qui  vous  a un  parler 
d’or...  Et  puis  , comme  il  vous  a bien  fini  fes 
paroles  : « MES  AMIS , NOUS  SOMMES  LES 
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PLUS  FORTS  ; VOILA  LA  BONNE  CAUSE.  » 
Marat , notre  ami  , ne  parle  pas  mieux  dans  ses 
livres  : c’eft  lui  qui  l’endoélrine,  j’en  suis  sûr.. 

B O N î F A c E. 

Dis  tout  ce  que  tu  voudras  5 mais  nous  faifons- 
là  un  vilain  métier. 

Madré. 

Au  jour  d’aujourd’hui,  tout  efl:  permis,  il 
y a bien  d’honnêtes  citoyens  dans  Paris  qui  vou- 
droient  bien  être  à notre  place.  Mais  dame,  dâns 
une  révolution , on  ne  peut  pas  s’aventurer  fur 
tout  le  monde...  ôc  puis  le  club  des  Jacobins 
n’eft  pas  le  Pérou... 

Boniface. 

Sacredié  !...  il  y auroit  bougrement  long-tenis 
qu’il  feroit  comme  notre  bouteille. 

' ( Garçon , du  vin  ! ) 

Madré. 

Voilà  qui  s’appelle  une  bonne  penfée...  Allons  ^ 
à la  fanté  des  payans  ! 

Boniface. 

Et  des  mangeurs  J car  il  y en  a diablement< 
dans  cette  taniere...  Je  ce  le  répété  , Madré  5, 
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tu  verras  qu’avec  toutes  leurs  belles  manigances  ^ 
ie  peuple  finira  par  en  être  îe  dindon.,.  Autrefois 
nous  n'écîons  pas  bien  riches ^ cela  eit  vrai;  mais 
nous  avions  du  travai* , ôc  en  travaillant,  nous 
Vivions  tous  ; perfonne  ne  s’en  portoic  pas  plus 
mal...  Foutre,  quelle  différence  de  tems  d’ar- 
gent !...  C’eil  alors  que  les  brocs  rouloient  fur 
la  table...  On  avoir  beau  être  gueux,  la  petite 
goutte  allolc  toujours  j êc  vogue  la  galere.  Main- 
tenant, tu  le  vois  ici;  tout  <Sc  par- tout  ça  vous 
fait  faigner  le  cœur  ! on  ne  chante  plus,  on  boit 
moins  , ôc  tout  ça  parce  qu’on  ne  gagne  plus  un 
écLi  nulle  part...  Voilà  de  beaux  bougres  de  rois 
qu’ils  nous  ont  faits-là...  Si  c’eff  le  grand  bon- 
heur qu’ils  vouloient  nous  donner  ,au  foutre  tous 
les  clubs  de  runivers  j on  peut  s’en  paffer  mieux 
que  de  pain. 

Madré. 

Et , million  d’un  tonnerre  , tu  me  bombardes 
avec  ces  chiens  de  raifonnemens...  Ne  fommes- 
lîons  pas  bien  bien  payés  ? & pourquoi  faire  ? 
Pour  nous  promener  du  matin  jufqii’au  foir. 

B O N I F A C E. 

Oui,  comme  tu  dis,  pour  conter  un  tas  de 
vilenies  au  peuple  toute  la  journée.,  j pour  l’af- 
fomnier  de  confpiracions  qui  n’ont  ni  queue  ni 
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tête...  ; pour  lui  farcir  refprit  de  grandes  tra- 
hifons  des  ariflocrates  , que  cous  ces  meOîeurs 
du  club  fabriquent  à leur  aife  dans  leur  lie  ou 

au  coin  de  leur  cheminée ; pour  debirer  au 

Palais  - Royal  de  aux  Tuileries,  un  million  de 
fottifes  contre  ceux  qui  nous  faifoient  vivre...; 
pour  faire  tant  feulement  des  attroupemens  contre 
les  minières  que  nous  ne  connoilforis  pas , <5c 
donc  la  plupart  de  ceux  qui  nous  payent  par- 
tageoient  autrefois  les  voleries...  Par  exemple  , 
n’eft-ce  pas  infâme , foutre  , à des  braves  gens 
qui  fe  difent  honnêtes  ^ de  mettre  par-rout  la 
feu  aux  étoupes,  pour  empêcher  le  pauvre  monde 
d’aimer  la  femme  de  notre  bon  roi  5 qui,  après 
tout  J n’a  pas  laiiTé  que  de  faire  du  bien,  même 
à tous  les  malheureux  qu’on  avoir  payés  pour 
l’égorger.  C^efl:  pourtant  vrai,  ça,  (Sc  cependant 
tcut  notre  bougre  de  club  , que  le  diable  auroic 
déjà  du  emporter  mille  fois  , la  traite...  Tu 
l’as  entendu  comme  moi...  ça  fait  frémir  tous 
les  feus... 

Madré. 

Tu  as  raifon...  mais... 

B O N I F A c E. 

Làw.  n’eft-ce  pas  encore  une  horreur  que  tou- 
tes les  infamies  qu’ils  nous  ont  fair  débiter  contre 
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ce  pauvre  M.  de  la  Fayette,  & tout  cela  , parce 
q /il  n’a  pas  voulu  erre  de  moitié  dans  toutes 
iecrs  giieuferies.  Ecoute  , ou  je  me  trompe  ^ 
ou  ce  grand  que  tu  dis  que  le  roi  a nourri , mani- 
gance quelque  mécliancecé  noire  contre  ce  brave 
générai  5 qui  ne  dort  ni  nuit  ni  jour  pour  notre 
liberté.  11  a eu  beau  dire  dans  les  livres  impri- 
més • dont  ce  petit  matin  de  Dauphinois  lui  trace 
des  exemples  , que  M.  de  la  Fayette  étoic  un 
îraicre  , parce  qu’il  aimoit  trop  notre  bon  roi. 
Ça  n’a  ; on  s’eft  foutu  de  lui  ^ de  fcs 

livres  ^ & il  a eu  un  pied  de  nez.  — Tant  c’en 
feroît  pourtant  , fi  les  Parifiens  avoienc  été  affez 
couilions  pour  donner  dans  cette  bolTe...  C’efi: 
pour  le  coup,  alors,  que  nous  aurions  vu  de 
belles  affaires...  Foutre!  comme  ils  s’en  feroient 
donné  a nos  dépens  ? 

Madré. 

Il  y a bien  des  chofes  à dire... 

B O N I F A c E. 

Il  n’y  en  a qu’une  : dis-moi  qui  tu  hantes , 
& je  te  dirai  qui  tu  fréquentes.  Ceux  qui  nous 
payent  pour  faire  toutes  ces  goeuferies-là  fonr 
des  fripons  : voila  le  mot,  Sc  nous  ne  valons 
pas  mieux  qu’eux.  S’il  n’y  avoir  pas  de  rece- 
leurs , on  ne  verroic  pas  tant  de  voleurs  , d<C 
m’eft  d’avis  que.,» 
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Madré. 

Que  tu  bavardes  comme  une  faloppe  ! Com- 
ment , facredié  ! tu  ne  veux  pas  entendre  que 
tout  cela  eft  nécedaire  pour  faire  la  barbe  aux 
aridocrates  ? Autrement , auroit-on  jamais  fu  que 
cet  ancien  comte  de  Provence  , qui , avec  roue 
le  grand  efprit  qu’il  a pris  dans  les  prifons  , Sc 
fon  beau  paroli  pour  le  peuple , n’eft  plus  ni 
moins  qu’un  miférable  , alloir  toutes  les  nuits 
à Saint-Cloud  J pour  offrir  fes  fervices  , moyen- 
nant de  l’argent , s’entend...  L’auroit-on  deviné, 
fans  ce  double  louis  que  nous  donna  pour  le  fuivre, 
cet  honnête  monfieur^  dont  le  pere  auroic  paflé  un 
mauvais  qiiart-d’heure  au  parlement  de  Rennes,  fi 
Louis  XV  n’eiic  pas  vite  fait  brider  toute  fa 
procédure  ? C’est  pourtant  nous  qui  avons  décou- 
vert le  pot  aux  rofes.  Mais...  chut...  voici  quel- 
qu’un... Tiens...  c’ed  l’ancien  ami  M.  Bas-Percé... 
C’efl  ça  qui  vous  ed  un  luron  lancé  dans  le  grand.., 
Bas-Percé. 

Tout  ed  foutu  !... 

Madré. 

Que  dites-vous  ? 

Bas-Percé. 

Les  Capucins  font  rafés,  Sc  les  aridocrates  n’ont 
vingt-quatre  heures  dans  le  ventre. 

Madré. 

Pas  poflible... 
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' B O N I F A c E. 

Buvons  un  coup,  & contez -nous  vite  cette 
liiüoire. 

Bas-PercÉ,  après  avoir  hu. 

Le  roi  a tout  gâté...  il  ne  veut  rien  entendre 
que  le  bcnheur  de  (on  royaume  ; on  dlroit  qu’il 
fe  tout  de  fa  couronne  comme  de  l’an  quarante, 
pourvu  que  ie  peuple  foie  heureux.  Je  crois  , 
le  diable  m’emporte  , qu’il  eft  de  moitié  avec 
ceux  qui  loi  font  du  mai,  pour  faire  enrager 
tout  exprès  tons  les  ariftocrates  de  l’univers... 
Foutre  ! quel  brave  homme  î...  celui  de  la  poule 
àii  pot  n’étoit  rien  en  comparaifoii...  Auffi,  quand 
ils  l’ont  mieux  connu  , les  Capucins  ont  fermé 
leur  boutique , & ont  abandonné  la  concre^ré- 
voiiîtion. 

Madré. 

Vous  voulez  nous  foutre  dedans , M.  Bas- 
Percé...  mais  à bon  chat  bon  rar  : nous  fommes  du 
métier,  & nous  nous  y connoiffbns.  On  ne  lâche 
pas  comme  ça  fa  proie  , & vos  foutus  ariftocrates 
ne  l’ont  pas  gens  â fe  labFer  défarmer  fans  avoir 
tenté  plus  d’une  fois  la  fortune.  Les  mâtins  tien- 
lient  la  grande  bourfe  , de  vous  en  favez  quel- 
que chofe  vous , M.  Bas- Percé. 

Bas-Pércé. 

C’eft  pourtant  vrai  comme  la  vérité,  tout 


( 

, ' /■ 

( li  ) 

que  je  vous  dis» la;  ôc,  comme  vous  dites,  j’en 
fais  quelque  chofe. 

B O N I F A G E , avec  furprife. 

Comment  î...  là...  de  bonne  foi-,..  Ob  . vous 
nous  en  coulez  une  trop  bebe  !...  Us  aimeroienc 
mieux  mourir  tous  , plutôt  que  de  renoncer 
à leurs  vieilles  paperaiTes.,. 

Madré. 

Oui,.,  mais  depuis  le  grand  decret,  quoique^ 
ça;  plus  de  comtes,  plus  de  marquis,  p^us  de 
princes...  ; de  , comme  Ta  bien  dit  i’auae  |our, 
à la  tribune  des  Jacobins  ce  petit  bougrllloiî 
dont  tu  parlois  toiu-à-l’heare  , le  roi  doit  s ef- 
timer  bien  heureux  qu’on  ne  lui  ait  pas  fap- 
primé  fa  royauté... 

' Bas-Percé. 

Doucement , pere  Madré...  Paut  bien  gagner 
fon  argent , quand  on  fait  un  metier  ! mais , 
foutre  , il  faut  de  la  juftice  par-coiit.  Je  n’ai  pas 
à me  louanger  du  club  des  Capucins  ^ mais  , 
quoique  ça,  il  faut  dire  vrai,  ils  n’ont  jamais 
parlé  de  pareilles  fottifes  : iis  ont  bien  crié  comme 
des  enragés;  mais,  dame,  cela  eil:  un  peu  dans 
l’ordre:  la  nation  les  a foutus  de  l’échelle  en  bas;  & 
chat  qu’on  étrangle  ne  fait  pas  la  pacte  de  velours. 
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Ce  n’eft  pas,  au  moins,  que  s’ils  avoient  pu 
e r.anii  tous , ils  ne  nous  eulîent  £iit  voir 
peut-crre,  une  fiere  danfe  : mais  c’étoir  la  chofe’ 
iwpo.uble,  tout  aiifli-tôt  qu’ils  complotoient  quel 
q«e  manigance  pour  revenir  fur  l’eau,  il  fe  trou- 
voit-la  , tout  exprès  , quelque  diable  pour  les 
uaair...  C eft  un  fierga  que  ce  M.  de  la  Fayette: 
Il  leur  a fait  pius  de  peur  à lui  feul , que  toutes  les 
lanternes  de  Paris.  Quoique  ça,  malgré  que  je  fois 
payé  pour  dire  le  contraire,  je  dirai  toujours  que 
C eii  un  iionnere  iîoniîise,  ^ 


M 


A D R É. 


Et  b,en  payé;  car  le  malade  qui  veut  vivre, 
&^qui  fe  fent  mourir,  ne  compte  pas  avec  fon 
t^ed.^cin  ; &,  en  dépit  de  Boniface,  le  métier 
ciefpion  n’eft  pas  tant  à méprifer  qu’il  le  croit; 

fait  vivre  bien  d’honnêtes  citoyens  denuis  la 
révolution  î ^ 

Bas-Percé. 


Il  fait  avaler  aiilli  bien  de  déboires  : je  l’ai 
éprouvé  , moi  qui  ^ous  parle  ; & , comme  die 
le  proverbe  , fi  jeanelTe  fa-oit , & vieillelTe  pou- 
voit , diable  m’emporte  , fi  l’on  m’avoit  jamais 
pris  dans  cette  gaiere  : faut  y avoir  palfé,  pour  fa- 
voir  roiir  ce  qui  en  ed...  je  ne  le  déliré  pas;  mais 
votre  tour  viendra  peut-erre...  C/eft  alors  que  vous 
^errtz  que  tous  ces  beaux  rneilieiirs  ^ qui  fe  diiéni 
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nos  amis  quand  ils  ont  befoin  de  nos  fei  vices  pour 
faire  pafTer  toutes  leurs  bougreries  dans  îe  monde, 
voudroient  nous  fa  voir  à tous  les  diables,  une 
fois  qu’ils  nous  ont  lâché  le  débit  de  leur  foutue 
contrebande. 

B O N I F A C E.. 

BraviJJimo  ! M,  Bas-Percé  ; ça  vaut  bien  un 
coup  â boire.  Allons,  foutr@_,  â la  fauté  du  roi! 

Bas  - Percé, 

A la  faute  de  ce  brave  homme  ! 

M A D R É. 

Va  comme  il  eft  dit. 

Boniface, 

Et  fans  oublier  fa  femme,  au  moins. 

( Tous  enfcmhle,  ) 

A toutes  leurs  fantés! 

Boniface,  à Bas-Perce. 

Vous  difiez  donc  ?... 

Bas-Percé. 

Que  tant  que  les  ariftocrares  avoieiit  eu  de 
l efpoir  , iis  avoieut  fait  de  grands  projets;  de 
dame^  alors  ils  payoïent  bien  leur  monde.  Avec 
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un  peu  de  bec  & beaucoup  de  difcrétion  , on 
faifoicde  bonnes  journées  avec  eux;  mais,  comme 
vous  favez,  ce  qui  fort  de  la  date  , revient  au  tam- 
D j , en  fait  d argent  plus  on  en  a , plus 
on  en  mange  : ça  va  de  droit  j audi  je  ne  vous 
en  dis  rien.  Ma?s,  foutre,  du  moment  que  ie 
vent  leur  a tourné  cafaque  : ah  ! bougre,  comme 
ils  vous  ont  changé  de  note  ! au  lieu  de  payer 
les  employés , ils  nous  ont  chalTés  comme  des 
coquins. 

Madré. 

Et  vous  ne  leur  avez  pas  parlé  de  les  dénoncer 
au  comité  des  recherches  ?...  C’eft  ça  qui  étoic 
un  bon  coup  d fane...  Bougre  , li  j’avois  été  là... 

Boniface, 

Vous  auriez  fait  de  l’eau  claire,  8c  vous  vous 
feriez  caiîé  le  cou  dans  ce  monde,  comme  ces  deux 
grands  jean-foutres  qui  ont  fait  pendre  ce  coquin  de 
Favras.  Que  leur  en  eft-il  revenu  ? On  les  a forcés 
de  foutre  le  camp  fans  tambour  ni  trompette;  6c  , 
foit  dit  entre  nous , peu  s’en  eft  fallu  que  le 
peuple  ne  les  accrochât  à la  même  potence.  T enez , 
je  veux  bien  croire  que  les  eipions  font  quelque- 
fois utiles  ; mais  , facredié  1 je  n’ai  jamais  vu  que 
perfonne  les  aimât...  On  fe  fert  d eux  comme  du 
bourreau  , parce  qu’il  en  faut  un  j 6c  m^efl  d’avis 
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aujourd’hui  que  j^y  vois  plus  clair  ; qu*après  tout, 
il  n’y  a pas  une  Ci  grande  différence.  Je  fuis  b'.en 
gueux  , puifque  je  fuis  réduit  à îa  paille , de- 
puis qu’on  a vendu  mon  lit  pour  payer  mon  loyer; 
mais  le  tonnerre  m’écrafe  Ci , pour  toute  la  for- 
tune des  ariftocraces  , on  me  voit  jamais  refaire 
de  pareilles  abominations  ; on  me  trouvera  plutô: 
mort  au  coin  d’une  borne,  je  m’en  fous,  mifere 
n’eil  pas  vice  ; au  lieu  que  dans  ce  foutu  métier  , 
tout  le  monde  vous  fuit,  & il  a raifon  ; nous 
fommes  tout  par-tout  comme. une  peffe.,. 

Bonifa  ce. 

Comme  vous  dites , tout  comme  une  peffe, 
pas  ni  plus  ni  moins  auffi.  Madré  ed  fon  maître; 
il  fera  comme  il  l’entendra*,  mais , pour  au  fuiec 
de  ce  qui  me  regarde,  c’eff  rafé  ; pas  plus  d’ef- 
pionage  que  de  beurre  ; comme  je  dis  , ça 
finira  mal  : le  peuple  ne  fera  pas  toujours  fi 
bête  , 6c  quelque  beau  matin  il  pourra  bien  fe 
réveiller  plus  favanr  que  la  veille.  Gare  alors 
à ceux  qui  tomberont  fous  fes  pattes  ; quand 
il  s’y  mec  , il  ell  pire  que  tous  les  diables.,. 

Al  A D R É. 

Touchez-là,  je  fuis  des  vôtres  ; nous  en  man- 
gerons peut-être  moins;  mais,  foutre,  nous  en 
dormirons  plus  tranquilles  ; 6c j tout  bien  compté^ 
Tua  vaut  mieux  que  l’aucte. 
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Bas-Percé* 


C*eft  bien  penfé;  mes  amis;  jufqii’ici  lions 
avons  toujours  fait  des  fottifes.  Eh  l foutre  , â 
tout  péché  miféricorde  : il  n’y  a pas  tant  de  mal 
quand  on  peut  les  réparer  , ôc  vaut  mieux  tard 
que  jamais.  Tenons-nous  tranquilles  : fi  le  bien 
doit  venir  au  pauvre  monde,  les  braves  gens  de 
raflembiée  , & il  y en  a da  , fauront  bien  Is 
faire  fans  nous , Sc  ils  le  feront  fans  faire  brûler.  ^ 
les  châteaux.  Ça  fait  frémir  tant  feulement  que 
d’y  fonger  ; 3c  fi...  Mais  lalffons  ça  la;  c’ed  trop 
noir,  3c  il  fe  fait  tard. 

B O N ï F A C E. 

Payons , 3c  allons  dormir  une  fois  da  fommeii 
des  honnêtes  gens.  Adieu. 


